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Les chiens qui hurlent font raremnent (le la
bonne saucisse.

La, renommde est une toilette br-illante qui
s'use vite aux entournur-es.

Les genîs les plus nsallieu-euy dlans une gr-ande
ville sont ceux qui n'y résident pas

Si l'arerent pouvait convertir les hîonmmes bons,
il nie serait plus nécessaire dle prêcher.

L'optimiste est celui qui se croit capable de
passer la saison des noix sants se nioircir les dents.

La ville de Saint Louis est fière (le posséder un
hiomme qui n'a ijanîbes iii lbras. Il nk'est que la
moitié d'uil mauvais garnelîleut.

Ui journal dle tenipjérance s'écrie : Entr-ez dlans
umie buvette, qîu'est-ce qlue vous y verrez ?"l

Mais dtu whliskey, probablement.

Bien (les personnles ont appris, dlans une bou-
tique de toîiîlier par exemîple, qu'un cer.cau (le
biaril mîêmie ne se laisse pas miettre impunémnlt
le pied dlessus.

d'tit, ll<urguî-au folletl ,lu cieux' s'aullîume;
ci[ir>î~-l- ci laîî li, a So-ag it <î îl

Tou,ît ebt calmue et repo<s dlans l'espav-e ilîlilîl,
Et 411-s brises 'lu s''irei lat plainîe se pasrfumen.

Collnue sous Il. muartcaîî vib>re et Wréîîit lreîlicm,
;'îg Lîî tiqr'- sur l l''îî, ,éni...

Ltoita'îr-tr ! -rs le ciel oti front lîruli,
P'ui r elîli'- à lat clî;uuîîîiere, oit déja. toit touit fumîîe

.NIlti., '-oîîî nule 011 voi t les blé's s'iîîlieî- lsous le %-cîît,
Ta ie-iie ,-'î-et toi, lires dle quiitter les hierbes
I îî'. sjîi<-i le I ieîl la,,, quîi fait îiûr. les gerbes .

Qu ,î-Vouts un "'r.1tc, à vous.,, Je, richle oit le. savaîl
Vqaveuz les s-eu lit terre fé-oiîîde

E-t y' 'wi 'tes lit soiu rce oiî sabreuîve le mon,îde

C'EST UN CONGÉ

( 'est 11, k coîgr- qu'enI vers je VolStsI'iC
, lt est iliii, je lie Vous a1111e plus,

l'A1 déechiranît lus contraIts suventl lu1..

.lu e ouslaimlai.S, j'étais votre hlînle esclave,
Comm le %III lmonalrque au x pouvoils abisol us.
Vouts ordouî liiez'. uperbe, lie-r et gr-ave..
'ount est fi n i!-Je lie Volts ailme plus!

Le temîps n'est pas, oit (le Votre souîrire
Jl'aimîais lat nîoble et serCill1 fierté,
le foule aux piîeds votre fictif emîpire
l', rougiesalit de(, ina serv'il ité

Qu
1
îe VouIs saviez., petit Ille t enîdre do< cile

Feindre :' tmes yeux uîî tragiqfue ootirroux 7
Je C 1 crainîs pas Votre regardltun 1ale
Ni v"s fureurs. .. Je le crains rien (le vous!

Et le mnatin, à leure oùî tout repose,
Quîand voits V iendrezc, bien sur de ill<n anlour,
1'our Voîus, 'nsieuîr, lat porte sera close;
Vous sotffiiet peuit-ê'tre. à votre tour.

Au bo~ut (les dloigts, j'ai (les griffes pont. armues,
'-eîîds gardle à nmoi; prenez garde îî'îqu<eur.

.Je Illîe souvienîs!_ Qui fi t couler ilues larmnes
Verra saigner et palpiter sont coeur

Vouls eni verrez, tressaillir chîaquîe fibre,
Eýt vos regrets dveîrîtsîefîs
L'aîniour vouis tient, et mîoi je îaie soirs libe.
'Touît est I nii !je nie vous ainue pluîs

LE POUVOIR DE LA LOI

Il v a quelque teîmps, dans une ville de comn-
mlerce, tous les habitants (le certaines rues étaient
éveillés chaque soir, par les ébats trop bruyants
d'un marin d'une taille gigantesque.

Un ollicier (le police d'une taille plutôt petite

qu CrneI itu jour pour l'arrêter. Pour
toute rép nse, le marin le prit sous son bras
comme un simple colis, et continua sa route et
sonr vacarmne. Enfin, après une bonne distance
l'oflicier (le police lui cria;

-Si tu ne mie lâches pas, je vais te soulever

Les vérités pas bonnes à savoir

T,>,(ài'</(-~ -ali i- 1 ih 1 olil Ille les <lentsi te p' ueil L
vite ! Tuî îî'uî avais pais rir1e hier soir.

(A1 «- granîde'.'i-.-i tantle (lit q<îe t<u as pris ses
dlents ce mautinî. Voici les tiennîes.

SON PESANT D'OR

:1 phuse-IIachérie, je vous aime, je vous
adore.

Hfortense-Votre ami Louis, m'aime aussi.
Aelphonse.-Je le sais, nmais il ne peut pas vous

aimier conîme je vous aime.
/fos-tcuse.-Cependaint, il prétend que je vaux

mon pesant d'or.
A iplonse. -Dites-moi, H ortense, combien pe-

sez-vous ?
Jlortense.-Attendcz un peu, je crois que c'est

cent treize.
Aiphonse (pressant un crayen et une vieille en-

veloppe (le sa poche, commence un petit calcul).
-Cent-treiye livres. Dans cent-treize livres il

y -a seize fois autant d'onces, soit dix-huit cent

huit. Maintenant, l'or vaut vingt piastres et
soixante-sept cents l'once, par conséquent, cela

fait trente-sept mille, trois cent soixante-onze
piastres et trente-six cents.

Jlorteise. -Pour l'amîour (lu ciel, que faites-
vous là ?

Alplto7ise.--Je suis à faire la diflérence d'éva-
luation entre Louis et moi. Il vous estime exac-
tement à trente-sept mille, trois cent soixante-
onze piastres et trente-six centins. Voyez-vous
le juif, il calcule votre valeur même jusqu'aux
centins. Il vous vendrait pour mijins de qua-
rante mille piastres ! L'idée d'introduire des cen-
tins dans votre valeur. Tandis que pour moi,
nia, bien-aimée, vous mie valez des mîillions et des
mnillions.

Ilortense.-Alphonse, Je vous aimîe, je serai
votre fenmne.

SA POÉ~SIE A LIUt

Un journaliste célèbre avait un jour écrit un
article très élaboré, avec une péroraison dei mi-ux
réussies. A son grand détriment, cependant, un
(les typographes, croyant avoir de la poésie en
main, l'imiprima commie telle. Jugez (le la rage
de ce pauvre journaliste quand il vit son chef-
d'oeuvre ainsi défiguré. Il s'en va chtez le rédac-
teur en chef.

-Voyez, dit-il, la belle besogne qu'a faite un
typographe imbécile. Il a gâté, complètement
gâté mon meilleur ar-ticle.

Le rédacteur, avec cette figure froide et impas-
sible, qui appartient aux gens de son espè'ce, se
fait expliquer l'affaire, et ajoute:

-C'est bien, monsieur, je vais voir à ce que
justice vous soit rendue.

-Cyrille, dit-il au typographe, est-ce vous qui
avez composé ceci?

-Oui, mîonsieur, C'est muoi.
-Vous pouvez vous vanter dl'avoir- fait une

jolie alffure. Pourquoi diable avez-vous imprimé
coîmmîe étant des vers, ce (lui nî'était qu'uneý belle
et, bonne prose 1 Vous avez déètruit totalement le
plus bel article de Monsieur Pluaielégère.

- IDe la prose cela ? je dois vous dire, nion-
sieur, que j'ai lu l'article sur tous les sens, et
commte je n'y ai trouvé ni q1ueue ni tête, j'ai cru
que c'était dle la poésie.

CELA DEPENI) DU POINT DE VUE.

Monsieur Bouwnîsse.-En général, les mîédecinîs
sont très gén!téreux.

M'ousieur S'piu.-Con i tiîent cela?
Jlunu on ieass. - Est-ce qu'ils ne sont pas

toujouîrs à traiter quelqu'un.


